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Le.ë coniditions'-' lioen*ibnt à la GazeCtte des;
Famillessonti mes que" les>annés é

dente; etlepo~~gk~paie' encore ici.

Qinùzliè entreétien'-unr la Famàile

Voic la 6v~r lé n'qn'npète ,reçýt un jour.
d Qu-d ÉW; onfanits;ý qui zi'avait eu, l,1ýusue là

nue.là 1eplù àm ÈVals ernies oùS. es yeux.
Moln",:-pre, comment 'OSSZ-T0UUiz Tepreifaie

Dôurà dës!efaus, ùý j nvois* .fbettre tué
Je, ùxs'bien ne- sppqié;Sér, ae



plus grandejustice, Ces paroles : deci. gué.
r ésin*o öznlque
e e gir tet ous ne prevzo

jamais ù vonlez tde'aille ala mese tous
les dimanches et jouis de fêtés, vous.voulez que
j'entende lés ti'uctionid . 1 -ré! et voue,
vous n'en faites rien. Vous, ne faites mpme
jamais vos p.qes. Vous menacez de me punir,
parce, queje asp m de temps, en temepse
nom de Dieu: Et -ous voule blasphémez a
chaque instant !Sivant vous; estune indi-
gnité pour moi; d'aller à l'auberge; et c'est la
que l'on vous troue. l ;plusôovent, avec ce
qu'il y a de plus dégradé dans la paroisse ! Et
les fattes coîi frë esbouines irs qui vowu
osez meçrh ne sont.elles pasj.ogianaières
chez vous. Ne croupissez-vous pas dans-les plus
sales kabitudes !

Ah ! mon pere, commniiiez a mei;tre en pra-
tique les lecons ue vous me faites sur ces ffé
rent asjes et aiors, le croiraiîqe vous êtes sé-
rii uxdai. lae avis nqe yous .iniôiezl, xai1
tant queje vous verrzfaiidioie ccntraire e
ce que vous me commandez, je me moquerai de
tous vos conseils, et je n'en ferai. ni phst ni
moins.

Aussi, pères infidèles, de iïièl droit, et à quel
titre prétendez-vous cdmmndér à vos enfants,
ce que vous n e faites, pau¶ous-m êmes, ou-, leur
interdirle -que. vous laites ýhbituellement
Vune sauiez croire aéc quelle, facilité, et
ausiavec le"mahcovos.e a saisissent
la ontradic on. que vous m« etz, entre voS..
poeetotire conduit. Letuitsuivant est
une pru've ie frappante de eetrité :

- I.



Un-jour, une dame -piese se.trouvait' près
d'un gros gargon de quatorze ans, qui se-prépa-
rait à.aller.à confeïse.- -Âvan-f d'entrer au con-
fessional, il poussaàunprofond;soupir, et, dit- à
Savoisine : U" Que-jai hâte d'etre grand, pour
ne -plus etre obligé d'aller -confesse'; mais,
eomme-la dame lui fit observer que l'obligation
de se: confesser durait toute la vie,. so- interlo-
cuteur lui répondit!avec une simplicité incroy-e
blé : " Oh ! madame,,i mon papa est' un très
brave homme, et cependant, il y a. déjà -bien
des années qu'il ne fait-pas ses p&ques, et qu'il
ne·va pas à confeose ! " La dame lui répliquai:.
il m'en coàte de vous dire la-7îité, sur ee
sujet ; mais, puisque vous vous- ouvrez à moi,
avc. tant de naïveté, je dois vous dire, que votre
père a grandement tort d'en agir -ainsi; et .que
-vous ne devez point l'imiter, oui ce point.

Que -les parents qui sont assez - malheureux
pour scandalisei leurs enfants, lisent le ;trait
suivant, en:frémissant : En 1851, un. mission-
naire -prêchait un jubilé, -dans une grande
paroisse- de lar -Fance.- -Un jour, après le -ser-
-mon du matin,.un homme, me présente au pré-
dicateur et lai dit. tout.~en larmes : -Mon père,
je n'aipas été à confesse depuis .cinquante ans;
mais:j'ai payé bien cher-cette négligence;J'aM
six garçons, et tous suivent monexemple, et qui
plus- est, ils sont mes borreaux ;o tous les jours
ils me mettent à la torture, et me , font, désirer:
ardemment la mort;- deux fois môme, j'ai-essayé
de me suicider, mais,- toujours uné-niain-inisible
me, retenaitsu±;e bord de l'abymne. Four ur-
croit -de -malhieurn si eptième film 'quie'avuis, t
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qui, était le ýplus' âgé; W.MnIS!f M.:àj ses., 'jous , n'r
as encoriequeElqueWimois-. ') Cet -enfant-déna.
turé, a"près>m'avoir. xneùrtri de"Coups, -Po ur.me!
forcer de lui-dne -d~'ret:a fné'un
coffre où à',trouvàieift m'iew& épries; -etaprès;

s'êétre. em'paié: d'une somme assez> con sidàiable%,
aigh#6 -Pàis;j pour:- s'y ý_ploùgei daii 'les ç'plus

àffreuxidésordres.'prsqizju;qinot
été-qu.àne, suiitg,;d'ogic, il, estir évenui versl mroi-,
pour -mettre le: comble; à! mon,,ibonhèuî.ý Après
s'estf rué'sur.iùoi,, avec: ùuei >rae, 'ne;.l
ditid'un .toni,6pouvantable.: gMâlh-eureux! père,-

jamais. 'hien 'eiiragé, jâais .ùnidoùp"furieux
ne M'auraient'faitlacetm partie ~ Tau
que t4u:'m'as'.c-usévý; ïuordhij Din
v*nger,ý enmte; rendant:.fémoin'de ,Ia m-ort de'toný
enfant: "rtasi&'T d'un,., pistolet; 1,
loge une!balle 'dans.'la Jtêtel' è t tom be;jorù à 'mes
pieds;.: ïJ3onr Dieu ! Quel affreu'x:spectacle',!!Car

aflilÏf-ec .m?CMpèch-aitî de-,,emp1ir *Mes.
devoirs religieux;,j'avàis cependant laifoi, etfvoôir.
mon:enfant.,mort; 'danil :de..telles, circonstances,-
futpour moiýun coujp. sfterrible, qùema ?aisof n
fût troublêeé,pendantplusieurss3emaines. 'ý1Quel-
les tQtrsja"edué;'dr:t ut depnis:' ce,
moment fataL?? ,-.~Et croiriezà-nés, monp*re
n'auchn':des-fliqimràe4-n ,ut nâptre,

dreýparIer;T-J-de'vnir â!confée,? 'Ce matin,) en core,-
commeà.&jà -les,'Press«,,s 'dec<se:rendrer 1 i l'égliseè,

pou~ nt~xde a nLo& lesistucÉonorsitou..

~~~ pre.A



ments m'obtenir la miséricorde du Seigneur!
. ßetmalhueux ftsa :confession et,:sekvie

futisi édifiant, etzil montÊa tdnt-de soumissionsaux
décrets de la Providence; qui le pnrissait si
cruellement, qu'il eut au )moiIis la cong6latiòn
deoiir sesenaintsrevenir n de meilleurs seit
timents!'antsa mort.

Autr'e exemple.dune; grande éloquence. A
Nantes -.vivait-sous la-restauration; une famille
dés:plus distinguée; par sa foitune:et son rang.
Elle!sbWcomposait, du4père, de--la -mère et: d'un;
seul -enfant, .qui;faisaitîles délices de ses parents.
Le père, après avoir -été -pendant quelques
années; un député -assez- reniarquable, était de-
venu-préfet d'un desbeaux départements idela
France, 0ë père était* ce que on appelle com-
munément, dans le. mondoe un parfait 'honndte
homme.; mais, ce n'était'.pas'un shrétien' pÏati-
quant. Habituellement, il allait, lesdimanches
et les jours·de fetes d'obli'ation u ne -basse
messe. 'A-a.grand regret de o- excellente
épouse, itl ne faisait- pointo~ses paques ;: et
cependant..il était convaineu,:comme, le sont
tous lesrhommes de ce triste eractère, qu'il
6täit-an a-v-ance, avec le bon Dieu.' L'épouse,
au contraire,c était par faite et ýadmirabley Bsous
tous les rapports ;. non seulement -elle était Un
anger parisa:·piét6 5mais, -elle entenidait parfaite
ment bimncettäe rtul-eureuses les .famillés qcii
ont;de ;tsm llables-!Iemmés à leurtte; -ca ee 
mères de'cettheureux caractère; sont Traiment/les
anges gaidiensret; la secondptovidence de leiüer
maisonsiSidlenursépoux>ne>soxrtpas spieuk -eux-
m6mesie llesfiiseenit toujoars -parles gngner'



t;touda.rd, à;le piété..et' ila sainite cause de 1a;
religion 1 et ai lëurs-enfants ont'le-hnalhéur. de
r'éloignerdu:sentier. du devoir, lles savent ton-
jours le y .ramener..

Le ilsrunique da cette famille pintéressante
fut placé, dé bonheu dans un' collége, dirigé
par des religieux très habiles, dansl3art dýélever'
la jeunesse. 'Pe2idant'tout-le etemps de ses
études,, le jeune .Henri fut const~amment :un
modèle depiété,.delbonne-conduite et'de travail.
Il iVayit toujours les premiers.prii de sa-classi

~termina son cours à 'di«-huit ans, .avec' -le
plus grand suecès ;;et une fois qu'il fut rentré:
à la maison-ýaternelle,, ses parents tinrent- con-
seil, pour savoir ce;qu'on lui ferait.fair' l'année
suivante. Ils. le.. trouvaient trop. jeune: pour
l'envoyer de suite à Paris,7commen cerson; cours.
de droit. ;IIs se décidèrent donc àe W garder
toute une année avec'eux à la maison.. Ils lui
donnèrent des maitres Éarticuliers, pour entre-
tenir .en lui l'habitude etI'amour du travail,.et
pour augmenter ses connaissances.: Voilà done
notre jeune ,homme installé chez son. père
il :va commencer :î vivre de la -:vie ;de
famille, après Cavoir. si bien ~vécu do 'a
vie de, pensionnat. *Så bonne; mère est là
qui. veille sur lui,à,-pe'u' près comme son ange
gar:dien 'Ceëpeúdant; dès les denu premiers-anIL
nées qui suivirent Pentré de;son fils àla:mison,.
elle coisata un fait qui commença à l'inquiéters
vivemient Yoiccafait :lles/ autres innées, penau
dant.que snls. était awpensionnat;ilBe co1t.
feuait ;toukes:quinze.joursamemne pendanttes
va.cances ;' etepuim;qu'il :était i.ia'níaisnm-



ternellé; il n'avait plui parléde remplir ce devoir.
Quelques jou:rs avant . Toussaint, saIbonne
mère lui dit, avec une très grände' bonté "Mon
cher enfant, les autres alnées, tu te confessais
tous les quinzejours, et cette année, voilà plus
de deux mois que t es sorti du collège, et tu
n'as pas encore été à confesse une eeulefois.
Voici la 'grande föte de la Toussaint qui appro-
che ; j'espère bien que tune laisseras pas passer
cette touchante solennité, sans: t'approcher du
sacrement de pénitence. D'ailleurs, tu dois con-
prendre que tu as actuellemient plus besoin du
secours des sacrements, que lorsque tu étais
mousla garde des pères religient. " Le jeune
homme ne répondit rien aâsees sagesréflexions,
mais, il laissa passer la fête de. tous les saints,
sans so-confessèr. -Sa tendre mère le remarqua
avec une grande péino ;mais, elle se contenta
de redoubler ses prières et-ses bonnes ouvres,
dans l'intérét do son cher. enfant! Quelques
jours avant Noël, elle revint à lacharge, et dit
de nouveau à son fils, avec une grande émotion.
"4I on fils, -u s jusqu'ici-rejetté mes avis, et tu
m'as fait par lA, une, biengrande peine'; mais
voici la grande dtede Noôl,: et'cette fois j'en
suis sàr; tu rougirais de la laisser passer, sans
t'approcher des sacrements de pénitense et d'eu-
charistie. " Le jeune hommev demeura muet
Comme la piemière 'foie; et comme la première
fois, encore, il n'en fit rien.

Une mère qui aurait moins bien ejitendu la
piété que éelle dont nous parlons; n';urait pas
manqué,a cette occasion, d'éclater--e'n-eproched
. ilets et amers, centr. sori filf.:relle-ei se
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conienta:de gémir enasecret; etderedoubler
ses1prières.et; searbonnies oeuvres, -toujour8rpour,
attirer les bénédictions du sur-iel sur son cher.rn

Enfin, aryiye le temps paschal,-et déjà. on était-
au Jeudi-Saint, et Henri n'avait encore témoigné,
aucuidésir;de se confesser et de faire ses pâques,
Maisle eMur de la pauvre mère n'y tint pips;
et lèe Samedi-Saintyen ,entrant, après l'office,:elle
opnduit son fils à sa chambre,'et là,ý elle le prend
4ans ses!'bas,l'e1mbrasse.,tendrement, et luiait,
en l'arrosant de ses larmes:: Mon enfant,:tume
brise l?àme " Ma mère, qu'avez-vous ?;" ,lui
répondit son.filsvivement émus Queouseai-
je donc.fait, Expliquez-òus?" ''Ecoute;
mon enfant reprend;cette mère désolée!: :tun'as
tenu>aucun compte des observations que.joif'ai
faites, à propos de ta négligence à- t'a.procher
des-sacrements;, voilà le sujet-de ma désolation,
et je la crois bien justifiée .!"--Eh.! bien,,ma
mèie repritl[enri avec ungrand~sangfroid, et
un, plus gr.drespect encore pour sa mère:
Rassurez-vous, je vous promets de :bien me con-
duire à'l'avenir, omme je crois m'êtrebien con-
duit pat le passé; c'est-à-dire que, sur: tous les
*autres points; vous ni'anTeizjamais rien à me re-
procher, dmoins, cestýlà mi résolution bien
prise., Maisîpour.ceoqui regarde la confession,
il.faut-vous consoler, carj en; sisbien décidé,
Je ne me confesserai plus.e-"Oomment,imal-
heureuxilj repx'endtla - pauvre imère nvefde
doulurit ne te. confesserasplas!'ai dane
biep.eydarà-toutessles. peies. qu jeOmpai
donnêési'dans1li but de: faire ydettoi un-bonca-



homme, avec v 0 ii é tm'yié vous,
A'ave prd .ni:l eseies queou 'voi,,tes

dánnéÉu' oiei; les tendres soins u
m'aez r6digué ,'jeunze si récl.iré' et cne
siloble g rnérosité; cr tpute ma vie; le énirai
le i:d ce qu'ilm na doié une bière aàiisi

pieuset aussi rt "eous.
'ous'boîïaisse bien tel'et tel dies ca1a-

udes, qùi soiit "ir t, sijeunes, "'pàr 'suite -de
INrs 'd'ésoNd s -Eh bien,' ils seràient là

pléiiñs dYj-etd'li6iihe~ï,~ iléurNmères aienît
sélèsl' 4er vou s ùavez élévé! -Vous

connaissez égaleint ti-s bien. tel et tel e meé
camardes qiii;_parx lèr conidÙite, se flétisséit
etléslih·nôret leur-s' artÉ ft elg " bien, il' á
dilduiraient -comme 'moi, si leurs mères avaient

été ceë.ué Yo{;êtes."MNôn érifant, dit cette
ièi-ë éploré', en iiteroïënpat son ils0'éut-'èe

que tu 'me -dis là, n't pes ' able Lë'me
rasiu'í-er,' :et bienk oiüs ea.ore dei me cdnsoler;
ca, je suis convaincue que lors 'rm mùe que tu

sèrais'un ange, si. tu ne te. confesse plus, dans
maiis d'd an, tpeux devenir'"iii nmön. Dis

mimon'enfait, pour,·iiêle 'risoi ne yedu' f
donc .plus te' confesser ?. :'ii fils je 'sita

mere, et. a ce titre, j'ai droit 'a;.oêissance ;
or.-Iexige q n&.U me fdsasb cnnite.:pour quel

mot fdi reluses de remplr'un devoir si essentië,

soni eu-et a-rehgiòn." .Ici lé pauvre Ini
Ÿ'diiit fltit~duert :d.donfusion 'ef dit us

'eitigèZ je é is c.VYoubf lbir "èt 'toit udé>sifte;



mais, en satisfaisant votre cSur de mère, je raià
*déèhirer vt-e cour d'épouse

Ecoutez avec résignation, ma bonne :et
tedr e mère :'VToici le raisonnement queje me
uis fPit depuis e je suisau milieu de vous:

.Te niè suis:dit jusquàpr6sånt, j'ai tê un
en ant, et,'par conséquert; j'âi' du me laisser
conduire par mon excellente mère -, toute's.
-vie ja remercierai le Ciel de la sagesse avec
laquelle elle m'a dirigé jüqu'à ce jour. Mais,
à ce:moment, j'ai plis de dix-huit ans, et je 'suis
un honme; je ne dois 'donc plus M-e laisser
Conduire par une femine, quelque respec tble
qu'elle soit 'à mes'yeux. Mo modèle, je le
prendrai parmi les hommes que je connais, que
j'estiine et qu. j'aime Or ce modèle' est tout
trouvé pour moi;. c'ost mon père ! En effet,
mon père est un homme; fort honorable. Les
citoyen« le respectent, ont confiance en lùi, au
pIoint que pendant plusieurs annéés, ils en o t
fait leur représentant ; et le roi l'a nommé
préfet. Que peut-on désirer de plus? Cepen-
dant, mon père ne fait pas ses pâques !. Et,
voila pourqoi je ne.les ferai pas non plus;
car, je ne pourrai jamais trouver-un modèle qui
me soit plus hËer que celui-là

A ce mniiit, la pauvre mère recueillit ttiites
ses forces,'et après avoir poussé un profond sou-
pir, elle dit à son fils, avec une dignité admira-
ble: "Ah! mon fila, quelle révélation tu me
fai là'! Ecoute à'ton toUT, nion chi enfant :Il
en 'coûte au coeur d'une mère de dire à sä. fils:
on pèr a tort et,' cep'ndant j n'hésite às

un instant à t le dire, dafs, l'intérêt du' ialut



do toni m.. Oui, ton père a torf et grandement
t'orti sur:le point qui 'nous'occupe en ce moment;
-sans, doaten, auryeux du monüde,'ton père estun
parfait ho nnete homme ; mais, c'est un. mauvais
catholique: Gardet toi bien de l'imiter sur:ce
point. Il y. a longtenigE que je gémis sur sa
conduire; i;et;tous les joursp j'adresse .au ciel de

éferventes-prières, pour demanderk: Dieu sa con-
version.

.Après ce langage... si plein de sagesse, elle
quitte-son enfant, -pour se rendre dans la cham-
bre de son mari; mais,la- scène-qui-evient-de se
passer eutre elle ét son fil, l'a tellement émue,
Squ'elle tombe évanoùie aux pieds de son épour.
Celui-ci s'empresse -.de la relever,- et: après lui
avoir rÎndu les soins que réclamait son é-tat, il
lui-sdenianda avec la plus .profonde inquiétude:

-i Chèretfemme, qu'as-t:u;dóne ? Quel -malheur
t'est-il arrivé? "- " Viens, pauvre -mari, lui
dit-elle, en .versant des torrents de larmes, viens
recueillir les fruits amers- de- ton infidélité à

-remplir tes deyoirs -religieux."-." Mais, -ma
femme, que veux-tu' dire par là? "-- Tonafils
vient de ne faire ùne révélation qui me tue ;- il
ne veut- plus -se. confessér. paxceque tn-ane-to
confesse'pas-toismm -e Qui te l'a dit-? '--

"C'esf lui-tem~-"Où' est-il? "---.Il-est dans
ma ,chambee.", " Aussitôt' ce. père .qui , n'avait
-.péché que.par ihdifférence,- comprit qu'enýeffet
sa conduite avait.pa roduire:ce -mauvaisi. effet
sur son fils. Il se rendit en toute hate dàns ila
chambre .LI son: épouàe: ieb -la, il tombe aux
piedsdson enfant ;fili, embrasse, ses -génoux,
qadarrQse:deasës.1armes;-et lui dit du ton'de



'plus4mau:d Mon fils;.je le. Teèonnasê je- le
confesse: ici .devant Dien dévaut:ton aàdmirable
mère et-devant tôi je t'ai fai:nngrandaaen
ne, te donnant apáebon.eiemple'Ecèute,

lenfant:bienaimé:. Lgran'defortune et'les
places. que j'occupe- iont suscit& bien .des
jaloux,'e.t peutte.trebien des ennemis-secrets.
Eh bbien:,si:tous- ces:-jaloux ?t -e sennemis
avaient conspiré contre nia famille, pour dui
faire-le plus de malpossible, ilse ui.en auraient
jamiais fait autanit, que jet'enai fait moi-meme,
ente acadalisant. Aussi,'oilà pourquoi 't vois
ton" père 'à tes pieds, sollicitait-ton pardon.
Aujourd'huiriême,ùeehoisis le-- confesseur. qui
tu veuxat'adresser .-pour Efaire tes, pi&ques ;-et
lorsque ton ichoitsera'arrêté,. tu' me, le feras
connaItre, et j'irai ;moi-me'eme .onfesser le
premier.!Et'dès e-jour, pour cela,'ycomme pour
tout leiresté, je meferài toujours unI devoir, - et
un' grand-poiit id'honneur de .-te 'donner ,b.n
etempleé.' Sois plein:de-reconnaissance Pour ta
sainte et:a.dmirable náère; elle' nons a:sauvé
ltousdésýdet. O'est un: ange que nous'devons
plus:aimer:que tout ceïqu'il yta.sur 'la terre.

Toutifnt'exécuté.-à laettre le jour meme, et
dès ce momentides bonheur.le plùs parfait :devint
.leadouxinaTtage'decetté noble fanille'
* C'est bien le-temps , dé rép6tr bienibhaut et
sa'nsicsse : Heureuses -lesfamilles. quintd leur
tEte des femmaes sincarèenzt'pieuses, et qzi ntendent

:parfaitem-enlila-pi6t.*. -- -k-- -

- -.Que- cetteiemple entrained-outes les máres&de
fanilles- dansda voie:de a;sagèuse et della vTéri-
tablefd6voiçon eales -emgsg.a--av~-oir -ixlours



asownses ye.ux, l'gporance-qu'il y.a.po.ur.ëlles, à
~travailler continuellernentspeurleur.'salüt,acelui
dr ede .enfants ,que leiel leur
confle.

Un véritable soldai du Sacré COeu de u4

Si nos cœeurs catholiques ont tressailli de joie,
en voyant les zouaves pontificaux se.preser au.

iour e a cairede 8t.ierre, pour3a. défendre
au prix, d;e leur' vie, .nousa,éprouverons sans
doute un ;surcroit d'allégresse,,: en. -appre-
n4ant surl'un d'eux ,des ;'détails, qui forceront
,notre ad mirationpour cerh.éros.chrétien, Ses com-
pagnons' d'armes à R-o1ne, .et.ceuxýqui,; actuelle.
ment, combatterit sous sa. sainte.bannière,en Es-
pagne. :Nçus devons, d'abord faire, connaître à
nos lecteursqie ce sont les zouaves pontificaux,
qui, sles preie;rs ,nt arboré d'LEtemdard. du
ceur de Jésus, et .qi ont .pl&Ic; 'avec
fèrté n:et confiance,. sa. divineý image, "sur
:leurg poitrines guerrières.Mais, celni',qui;
après s'etre le plus; distingué à Rome, par
s.on angélique douceur etson intrépidité,heroï-
que,,A:fait le plus.pour lapropagation de cette
sublime dévotion, est-Bon Àlphonse de Bourbon,
frère de Charles TII, qui combatanjou'dUhui si
courageusement pôÉ. le, -slut de'E!spagne, et
po.ur ai-rier:en .trono .-qu'ont illustré £harles-
Quint.et;tato'autrer: ois .catholiues..a
* Av.ant'de donner laaparole à;l'anteur.dnrécit
quivya:suine disons.d'abord quDonal oss



soutient depuis dix-huit mois; dansades monta-
énesi dua Nord-Esi del-'Esfagne, aune giùte dahs
laqueélle il'a eu·contre lui toutes:les chanoes hu-
maines, et qui pourtant, n'a été pour lui qu'une
suite non interrompue de victoires; C'est là un
prodige sans cesse. -renouvelé dont nous allons
donner une explication authentique, dans les
lignesuiivantes ; et iles:lisant, tos s'écrieront
dans un élan d'admiration: Le. C ur de Jésus

"est-là.
1: ." Vers la fin dAvril871, Don Alphonse

revenait paisiblement deMidte, avec son admi-
.rable•et jeune femme Dona Maria de Bragance.
Le médecin leur avait conseillé ce séjour,:-pour
une maladie deipoitrine dont la princesse parais-
sait alors. atteinte' Par l'effet de ce doux climat,
ou ce qui est: plus probable, par- l'influence
d'une bénédictioi toute par'ticulière que lui
avait. envoyée Pie 'IX, Dona Maria revenait
guérie. Les jeunes époux débarquèrerít à Mar-
seille mais la p'olicet française alarmée du mou-
vement des Carlistes, -qui commençait- à se pro-
duire . e» Espagne, les 'fit immédiatexmënt
conduire a Genève,,sans leur permettre de se
reposer nulle.part Arrivé,en ecette;le Don
*lphonáe apprend quesonfrère estsurle point
de traverseres es st d'entre en Espagne,
-et qu'il vient de le nomner capitaine général

l.de lCata.lognep
,Cette nouvèlle imposait aux nobles épou le

--plus doulouresuxlacrifice; dls-;voyaient n'éva-
nouir en un Mno'ient leursibefaùu révës der vie
paisibler àuprès 'deieu mèreb L'erntreprise
d'ailleuirs, s'ôffrait à. eux sous' les. apparences les



main" rassurantes Ne semblait-il pas.téméraire
e effet de onIneier une gere, san,. appi
etsansargenet Ne s'exposait-òn'p a e

muilement. le sang.EspagnoL? . Le prince,, de.
puis du.s, oyLait ce moment. critique,

Ptcest pòè' delà qu'il avait'hâte SO I riage
avec Dona Maria.

Obligé dëse rendie eenève à Pergnan,
DonWAphönse se r6 uva tout' d'abord éngagé
dans'; une sitùtion rnmainent déplorable.
Il lùi fallaitdonencerla guerre sans 'soldats
et sans ressources, et pour la"rbéarer, il devait
demànder asile à un pays dont le gouesi'nement
était alors l'ennemi des Carlistes. Il 6tait en
proie à ëë anxiétés,lorsq'il vit arriver, comme
un ange -consolfeU, sa douce ,câmpagn, Dona

Miria, qui fenait lui déclarer que jamais, "elle
ne le quitterait; qu'heureux ou malheureux, elle
partagerait tdujours son sort. ILhéroïque j ene
fémme s'était arrachée aux embrassements dé
sa bollesæerla' rein'eMarguérite, quinùlit

ias',ietenir, auprès d'elle Elle était' résolu à
souffrir 'et mqurir; pl-tt que d'abandonie
son époux bien aimé.

Depuis le coiimencement de 1872 jusqu'au
ler janvier1875, Don .Alphonuè,et' Dona Maria'
#écurent en France, au milieu d'alarmes ét de
priatione de tout genre, dachés fantôtläasjun
lie, tant6t ais"n autre, .quelquefois mnqant
d'air 'et de lliniè.e ndantplusiêurssemaines,
dns deVéitabls trous ' Soccinit, ayée des
fatig s in oables, à'ire'leer ne' petite'
armé en Calogne, ou 21ý.'yavit !ncore que
la be du raillaut SabrIIs.' Os dide
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fènlerrs% speieset de taùteeeuivitions,
c'élle.¶n'ils'av6uaiehnt re1a lushsWnsibld,§étiit

i Habi.tués l'un et
l'aútre à econmunier amoinsue u de fois,

yäi~~eSnin'iiá,s etaient -váivent inês 'd&re-
ceoIl èu raiienit le plain-des angés.
Pour bL fête de* l'Assomption, ils fiaet à

pied;jun pèlérinage a.un sid tuairede la Sainte
Viërgé,situé sur-le flanc des P yréées, et après
eïviroisept heure de xarche, ils.eurent le bon-
heui- d'y conunier.

"Deuxfois dais' cete -préiode de fatigues et
dedainger le oehur- de Jésus les sauva des
inàins de la .police'ftiçcaisè. Une première fois,
on entra pour le saisir, dans une«maison qu'ils

tiùàinte deg ùiister'à iritantaniêe. TJne autre
f6i, sår@is-pa ls endarnes, pendant qu'ils

dor'm'aient, ils »"eurent ju-le temps/de sélan-
ce: par uâ'bon rapide, 'dalis ùne 'soWe de trou
å ilf~rentèže't bien )rigte npä cachés.

È-Dieh 1 ôtége' aussi ldr entrée en Cata
Iog'iï' è or; bien 'qu'on fut à l veille du 1er
janvier, et q u'ils'lnssèntfran hir piëd leiPy-
rénées, en passant. par les eindroits lés plus es-

ai-s, ~a.fin'dò ii itei-. l gards,.ils ne
oüère.iié partia, de neige,:liuoiqu'il y en

't tödjotúir cette éogue: Ds premières se-
meainAd'leui'r tr' ex Espagne, ils dÚreat
'diiii'er de e ';i- afinde' pouvoir un peu

orgileï I s orld. e qu1'ils endurèient
aloils~pri4&tidi~i, 1ns 'de .p#ùrésè cabanes,
au éil•èu-deher tait bié« durd ; eurslèttes
de éet e oqe,sbnt 'pleines ' leurs terribles
soúffrncês'et des'n àaòles p servationdont
Dieu lés faVorisa.



'¶A partir de février, ils .purent se montrer en
public, et dans :es1premiers temps, leur marche
fut un ritab*etriomphe,.tant'les bonnespopu-
lations de ces localités,'etnpgessaient àles
fêter, comme lessauveurs de leur malheureuse
patrie. Partout, on:1les accueillait au cri de,: Vipe
la religion! MIais, tandisque toutýcommençait à
bien marcher, l'ennemi. se mit à ourair les; plus
noires trahisons. Au' comniencement4dii. M«ois de
Saint Joseph, tandis.qu'ilstrayersaient un bois,
Qn tira sur eux, à.huit.pas de distance ; ils auraient
du être atteints.;. un pauvre volontaire qui mar-
chait auprès de. leurs: cheyaux. tomba :1 mort,
percé de deüxballes.: On chercha vainement
les assassins ; ils avaient disparu dans l'épais-
seur du bois.

',' Quel ques jour après, le 23 Murs, après la
prise. de Ripoll, lejeune prince écrivait: " La
victoire d'aujourd'hui a été miraculeuse. Dieu
nous aide visiblement. A. peine avais-je pro-

"mis de faire célébrer des messes, que la forte-
"resse s'estiendue à discrétion,; après avoir son.

" tenu le fe, pendant vingt ,quatre. heures. lMia
".chère Maria a.montré beaucóupde courage,
" et:même trop; car, elle, s'est bien, exposée.:
"elle entenidait, "ans la moindre émotion, ies
" 1alle siffler autour d'elle. Hier,. elle: soigna
"les.blessésavec le plus. grand, dévouement,
" ne craignant .pas de .salir complètement- .la
' seule-robe qu'elle ait."

"Ceui semble vraiment- mereveileux, dans
les combtlit qui, dès lors se succádèrenkrapi-
dement,-ce -sont-les chiffres.. Les.partisans ide,
eDon Carlos, qui ýtaient toujour %bien. inférieura
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en -neobre, n lnnemi, avaiet toöjou'rs bien
mnoilar d norite'd'bl6sse

-doute, 'pí.öve" éröïsmíé de Ces b esini
qiedaTprotection'éviénété lä eièl. -~

" on Paoui 'ne pad €crire'uinlivre ûailiia' d'un'e
siïíplIéelation, ilfat onett e bién rcits
tdàchaute -sufles s ffances de.eà nd.ua
n'obles époux, et- sur les grAöës àohtinïùeileï de
Dieu leur accorda. Oui -Dieu ést~töujours äiëe
ëu, quoiqu'il les fasse march'et é s' ac

surles'épa:ules. ls se sontmonti-és siihuïtblés
et'ai simplesdans leurfoi, que Notre'Seignô'ur
paraït vrainment les avoiir hoisis, pour en fàire
des:instrumelts de sálut; tout ea.1ur imposant,
pour. 'obtenir,de bien durs _Uiices. n des
plus sensibles, pour Don Alphose, iété la
perte de trois! vaillants chefs, qui étâient 1pour

lide vrai'fréso. TöuK tr oi sont mrorts en
hér'os'ehrations." s--

"3 3 Mais; nous anticipo ur' les événe-
me ts '; innous faut reprendre ei pen þlüs

-haut: Dès les premiers joürs" d'Avi'il, leagéné-
ral républicinN elarde; s'était mise aTe un
incroyable acharnément, yöIà poi#rite 'de Don
Alphonse.- Le jeune piince qu'uný iouvement

-de troupes avait'séparée du oorps piiiiiyl de
son armée, au siége de Puyurd., n'ait a cou-
pagn que, equélue soldats; ll dut s'enfuir
aveef so épouse, sur les · spmietsdës plùs
hautes montagnes. Ils narchaient douvent des

eni jouiée en ièes, a la neigijusqu'aux
genour; t2 men.t leuxs cheivaux par 1ä bride,
au miliéui des précipiòI rênilis de ndige e
qui radstlefr m.tolie, now seulènint trôs



péible-miais fort; périlleuse.. Les soldats/dit
une lettre, n'osaient maurmurer, en voyant e"la
patienceetdla résignation c :eaquelleune
jeuie et délicat. -princesse affrontait;.sons-se
plaindre, de tellesifatignes. -h

.IPouelle; sans .se.douter de son héroïsme,
elle écrivait: :' Ne:ne Jouez pas; ceque je fais
est tout naturel ; où Alphone ya, ilauit abien
quejaille aussii'

" Troisois s'écoulèrent de la sorteipendaut
lesquelsilspassaient sonvent- cheval, jusqu'à'
trois nuits de suiteet d'avantage, prenant:'tout
au plus une ou deux heures-de repos, couchés
à terre dans les, bois,toujours sur leýqui-vive;
n'ayant -pas, en, trois o, quatre -semaine , le
temps dé changer.de -linge, aVec-leurs habits
tout;en lambeaur, et couverts des pus .dégon- -
tants insectes. . :

"Nul neJpeutJimaginer ce qwe nous soufr.ons,
écrivait Dona Maria; c'est ,unar ai purggoire ;
maisnous offronstoût;au' bon=Dieu ;'car, c'est
bien pour lui seul que nous souffröps. Mais,
n'est-ce -pas une chose terrible qu'on nous-laisse
périr, -sans -venir à, notre aide, età-queý nous
devions seuls, .sans argent et, sans appui, nous
battre pour les;intérêts, de 1Iuropeentière ! "

4~ position devenaitde,-plus¿en;plas seritique,
d'autant plus .que les soldats de DonAlphonse,
las de niarcher, et mourauts 'de faim, l'aband.on-
naient lsuns apyès .le.autres. - Plusieurs fois,
il s'est trouyé seul avec. ion héroiqueé.pou9se et
deux ou trois fidèles serviteurs. Sieur crpel
ennemi, leaeltý .encontréa.alprzeij6ient
perds, Sans -rdusource mais, l'eil-de Di



veillait:dri esg rx f tise 6.con-
faient~ en lui ;seul. euit foisn Vel.rd lës'
environna d'uif ere ygi paraissait infráahis-
sablé, wethuit foisilsp'éappèrent sånä pouvoir
eux-mémes, disentisy sexpliquei cla:chose
autrententique par un iniracle.. 

"Undounr;au conimëhdemeit' 'de miyi se
trouvait'rès de Mandeeaccompagnés sele-
ment d'une escorte de vingt-cinq'persùnes
Trois hômmieß de péiëntèrént- veÉs 'ler'soir,
demiandant à.'senrôler 'dans 'lur trotip e~ ëils
furent admiz " Nous continuames''notë 7mar-
ch'e,écrivait'Donr Maria.'. Nous 'étibñn'dans
" unbojsntrès. épais. Deurde ses hoimes se
ti.ent entre mon cheval et celui'dAlphonse;

"forgés -de lisser cette place,îls se mirent
"devat ns chevaux Par' bonhela:luiië
"-venait de paraître. Tout à coupúUn de c1es
" honiies' se'?retourne,g et, afaisant"un a' én

arrière 1 ~tire un long: poignä'rd ; niais, ún
officier séjëtté~ suani;'ilèlfrapge d&ssnzábrë,
"t comme il vouläita s'ênrfuitila'le 'garrotte

"for~tem ent: .A. nime ihetatl cëluie des 'trois-
qui était derrièrö nos chevaux ääãouttstexant

"dune.maiu re lv ; 6 t de l utrtm giaiïd
couteauNbs'soldas 'lesaisirent. zñis ilM. e

" mità Pousserde - grand" 'crircôöiiepôur
" appelbri eur de'e Yèai:quilôtiñ à. pþ de

" nödsriint-mis 3en tièce. ;tl'orsrads lioni
"mies~ leN'tèteit;avèc 'le~ cuteaü doxït ifoùlait
" n ts\fraôperi" *- -"

orso'pçonn'aVealrd d ai-'détre pa .trage



dout: 4 autL quirja; fei1eSo. Àlhois~e

_~..-Oia.qui:lors, qu p Lia lau.es uour d

séit qui:i.rent dNotre-.mees,nhéro
voulut u ac omr où.er loe aê Caeurande

Jé~'s,~u.aee!, it ~epu quelquee tempsn
1asbectWde. senfn mvoux leqpucers LonAIýhoe

de:l~en eurs, p.etiltsamé- .carie,ni- avec
dans-APhlise le éaMi toute davinst

e et-àderee u,.. "oment oi. comèença les graande

joru Amtois e ure;oos ar'S. miI au ivin*: e
'Oný'l.éitnlç uwe chi-rant &e,grAve!na..rbesa

c.p dýe: ýlu'ne ekl, eaite, mô-ýnétneL ôffrimu-
aspet ~é ble.en~magque~ f onklhose

dasléliste -aElvn lu e éit." toni enêmedn

etetps .aý-r eix i iiiiru.jsèen le mfnded
l'image fmiraculeue c oèut1p~epae



Conception; promnesse qu'on s'em èss 'd'ae.
complir, 'dèdi que fut'achevéedI'exécution 'de 'êes
images. -!. Cette; - cérémoniè du Monitsérra,
écrivait 'la princesse; a été vraimentraissante.

-,Cependant, l& suc'esseur de 'elarde, le
généial iépublicain:Cabrinetti," se it, àWoo
tour, à p»oursuivre 'avec fureur Don Alphnse';
eticomme.ses 'efforts paraissaient; tous dirigés
u'niquement -contre lapersonne-du jeune prince,
beaucoup' de-carlistes, fatigus 'et découragés
par -ces poursuites incessantes, l'abandonn'èrexit.-
Sa consolation et sa force" parmi Ôes dangers,'fut
la; ptite"troupeý dès zodaves, qui avaient êté' ses
eompagnons d'armes-- Ronme.: Le Iollandais
M.:-fWill, qui avait!dombattu avec liii;' pour 'la
défensé du t. 'Père, etý qui- ëïn France, 'avait
comnandé un escadron de -'la cavalerie, 'dns
l'armée'de l'ouest,,fut nommé par Don Alphonse,
commandant des zouaves ; Re'dondo, -autre -ami
dévoué du prinee, commandait son' escorte à
cheval.

"L'un-et l'autre tombèrent sous les doupi de
l'ennemi, mais 'chacun; d'eux, par sa mort, dé-
cida d'une sictoire ; Redondo -en' S'élançant le
premier, à la 'poursuite, de l'ennemi; Wills en
emportant:uiiebarricade.

" Enfin, comime une douce consolation po
tant de fatigues; la petite armée put arborer l'é-
tendard du Coeur "de Jésus et-de l'Immaculée
Conception:. On' voyait' aussi briller sur -cette
bannièreëlles armes du 'Pape et celle de PEspa-

S énrf n Zouaves; manis,
a m4ae temp'Iàs autres eoi-psta utl'ordre
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d'en faire exécuter de semblables pour eur
C'est ce~drapean qui a déJ& â é ta;n t de i.
toires, et fait de v'értables prodiges.- Et; par ""'
emplefn'eist-ce pasý nnéritable prodigehjue
de voi, une frle jeuxe. feääé,' telle que, Don'a
Maria', soutenit né~ pareillie aaie,åh dont fée
fatiguésexcessives ont fai<péiir t'aut d'hmrie
robuste8! si nous pouvions rendre ici. les défails
de ces' conibts .le'nombre de5 sdldats, celui des'

'blessês, des pxisôn'ifers'; n' ne pourrait s'em-
pêcher dé voir.en tout cela le digt dejDie'.
Les prisonifiers que fàiéait 1'ar .eede"Dôn'Ai..
phonie, étaient, d'ordinaire si nombreuz,'qu'illui
étéiit impossible de les garder Müäis, lon d'eË
fusiller jamais aucun, malgré les dieüses cal»nï-
nies dela Presse républicaine, le's rainqieura
les triaitaie.nt avec' beancoup d'égards;- et les,,
renlaient tous à la liberté. Doni' Maria se
réservait pa·tout lesoirí des blessés,' et elle
soignait égaleinent les républicairiset lfes roya-
iistë-savec une doud 'haiité qui' a ouché bien
des Coeurp

" A la prise de Berga, deux royalistes seule
ment furent tués!. tandis que les républicains
eurènt 'au moîns' 150 morts ; ce qui est d'aütaùt
plus nerveilleux, ne les soldalt de Do.L-
phons, comme assiégeants, étaient' bien Plis'
exposés. A Pratz, où périt l'héroïque. chef dë'
la garde-à chevMle- colonel Re.dondo,Don Al-
phonie et Dena Maria à'rrivèiéntt asse'tard süf
leichainp de bataille;' car' c'était 'lé joùir;de la'
F4 te-Dieu,etils avaient vôülu coiiiiinnir"avant
le combat. Leur victdireï'en'ft e p's lo-
ri~ens. les ballès linint' autdiir 'UI,



5~~~~ Lepji1e[. ensi: ée lieu,'la pri6re,
bati1~oû,fu. d~Lyé Ô'tùad u ar

Ooe.'. il Û,li~:pè~ a2p a g ne,,à cinq
heuds~è~ii&di sô1~ 6itrè'a~isUnanimé,

4ez'g~iiéiau. Don..!nse, confiantidan&iaK
protctin d Ooùi l.I ~ 1 ,olit ]~ci1at.

surý le.,,champ. 'Vi1 vnità Là'e" de' s'ngag.er;,
loi ýusiaùjVa 0.6secu inatt'Rd i; c'était -une.

èQ~u ùir«,a.hâ qu en'ait 'rnîmorce ]a .petite
atrmée.,,, Labt-.ie fàtùèbceé a u clai d1l

luge;ani ri~d~; Y i~é~éSa~rkC~a r ive

feuiîOn ri~ve. Giré:V11 .-. Ca iiiti,- -ce.

-Dn Aphoièae td" dacharnemnent, .1ok
leeýprpnuer. , Son arméel' 4as sur eçËaýp,4de,

bfttill, mrts, 7'blssé etplus ,de 8Q
prigonn.iers;tands que, u cé., des- -royA.istes,
il n'yý eut que,5.i orset1hommes lgèrem.n

S'S' oàmme,-tbpijdur, Don~ Àhoù8e av~oir,
pris 'lès a«rnm''e e e, les' ='uflt9f,ý » s -les,: 'PTiSl*81-.

ZS*~ e ln eté 'e jcqur.,suiTaa o ala.
1fio1 ohante .l7eDem, en«'tin e

&eàtè g6ient .4.50 répnbicaîns* et j1es
rlès «t,és, ne~Q~xn~qui, teigndit~, parmip,

le9ùe5 lhroïqae, !f 44 tegnt -et
sangle.é- àr&pe uSàéré - doeur; ,

enPa~~ leem ss:tr ,gn.au-
ýrOyuiSe Tempotaieù, dans l es province»



Basques, victoire sur victoire; mais,, lhistoire
de cette guerre nous.ntraînerait beaucoup
trop loin Disonsseulemenqelques mots du
roi lui-même, du généreu:x . arles VIL

SDepuis quatorz& mois, il vivit tristement
sur.la frontière de.France, car tous:ses. généraux,
étaient d'avis qu'ils ne :devait pas entr.er encore
en Espagne ; qùoique ce fut, le :plus ardent
désir de son me.

" Enfin, le 16 juillet, jour de Notre Du Mont-
Carmel, après avoir entendu la sainte messe et
reçu la> communion; il est entré dans son
royaume par Peno de Plata. Il a été rçu par
le:.p.euple-de ces endroits, et par, sés: troupes,.
avecun enthousiasme: indescriptible. Depuis
loisl'ennemi n'a fait que reculer à son-approche;
la marche, du roi a été un véritable- triomphe;
une ovation continuelle.. Partout sur son pas-
sage,.dansout-es les. villes, -les bourgs et les'
villages, ce sont. des pluies de 'fleurs; des ten-
tures aux fenêtres, des réceptions magnifiques'
etc. ; le tout aux cris de: "Fie la religion !
-Vive. Ci'arles MH !

4: son entrée en Espagne,. ui Te Deumsolennelý aý été chanté, Il a nommé. on :plus
gros canon fa Vierge dý armel. Sur' son uni-
forme esktbrodé, un, grand Cour de Jésus;
ouvragede sa femmela rein'e'Marguerite. C'est
re'tu¡de.ses ~nobles insignes qu'il.' est entré
.dans ses états, .et qu'il se montre à ses peuples,
O'est là,ela part , di jcuneroi, - ommer un
amende honorable,,pour, ce, qui se fait dans le
monde contre le Divin Cour l'eemnle u
roi, tous les soldats portent l'image du Sacré



Coeur sur leÙr poitrine de héros chrétiens.
Charles VILmet oute sa confiance dans ce
Cour'adorable, "et dans' a, Vierge Immaculée.
Ses.lettres ne respirnt ,qe foi e etJ 'honnéufr

Ne semble t.il as, queDiea cboisi c noble
coeur, ce' fervent chrétien 'pour servir d'instru-
ment à ses miséricorde'et, particulièrement
pour-travailler à la restauration di Pape-Roi
C'est: alors que nous verrons,. ùn- grand jour,
que réalisera ce beau règne de Jésus-Christ,"
annoncé "'par_ tant de prophètes. Quand oh.
envisage-. le' ýmagnifique mouve'ment,. qüi se
produit en, France ét en Espagne.; ce temple
qu'on va bâtir à lMontmiartre,· en l'honieut du
Sacré Cour de Jésus'; ces admirables pèlérinages
de Paray-le-MoniaI,' et' tantu' d'autrës merveilles,-
nous ne pouvdnsnousempécher de ious écrier;
Oh'!!qu'ils sont bien inspirés ceux qui'travaillënt
à 'étendre partoutla dévotion au Sacré Cour, et
apprennent aux, ignorants et'azx pécheurs à'
venir, puiser toutes lès grâces, dan àleur vérita-
ble souice, dans le Cour-Méme de Jésus'!

Qu'il est étonnant de rencontïer, dans. notre
siècle si iiidifférent et tout maté-iel,' deux
jeunes ëpoux, assis sur les marches d'un trône,
donner à l'univers le spectacle de tant de ver-
tusrde piété et de courage. 'Donà Alphonse et.
Dona"Maria sont de oes rares' héros chrétiens,
que l'on ne .renc&Ûntre-qu'à des époques éloi-
gnéès et que Dieu suscite, dans les temps-'de
grandes crises, pour étonner' le moùde èt le
ramener a lui.Après le IProdigieufx"Pie' IX,
rien desaint,'rien de 'courageux, rien'deédévoué
à la caùse'de la religion 'et dé la société, commae



ea deux ]e.ues'épox' qui ont voul urifier
le.sang 1 royal' qui coule dans leurs veines, èn se
soumettanf"åâ töntes les privations, a'x 'lus
grands dangers. La vie'des saints ·ne presente
pas dé plus beumodèlesà not' e iniitation;
étDon 'Alionâe, vD'ona-Maria, Ch'rle VII,
Marguerite, s'ils, persé vrent dans, la voie
sublim ëoà ils sont si coùrageusiment entrés,
ajouteront à l'histoire du. peuple chrétien, une
de ses"pages les. plus admirables; et méritorbiit
les pröoté ds homiages dès- générations à"venir.
En attendànt qù les événements' se déroulent,
et que le Ciel c'ouronne lëùrs vertus, leur éton-
nante' piété' offi6ns-leur' étie admiration, et

bénisson le' Seignèur de faire briller à' nos
regards cesi'èiles pr'cieuses,:qui ont- d'autant
plus de prix,' que; la corruption qui les envi-
rohne 'et plu's-profonde

Nous aussi, soyons les soldats dévoiéi ,du
Cour de Jésus, et comme ces admirables
ánödèl'esloils ferons' dés prodiges, o porte-
ronsau loinP õdènr'de l" bonne édification,'let
si nôtis Yife' poWons'prétenidre aui hônneurs' de

'la royautésr la terre, nous serôns proclamés
rois'pour l'été'rnité.

Coear Sacré de Jésus, sauvee Eglise; aauve
'Pie IXèsauvez"la» France, sauvé1 'Espagne,

save; le mon de,ä -e-nous nousmê emes.

'-e 'bbEClarke,'curé de 5t. Ba ie.'

LÀ' orts'âchai-n&A àpors es 'cÔûps sur les
eermbree duclârgê;et suitõnt rT eoûx qui prô-
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mettaient une lopgue existence.. Le 13Adwmois
dernier,c'était le toUr duIRd..; Carke, qui
était enlevé. l'affection de la; paroissede St.
Ba ;ile. Yoilà encre une carrière: qui pour
avoir été asse. courte,a été,bien remplie et plee
d'édificatioS Notre regretié confreý aitipai-
faitement compristoute l'ételidue-etl'importance
de. ce parolesdu Sauveur :" Aprene de moi

qe juis doux eth'mbte de cœur "';a.ussi,. tait-
il d'in .ic douceur inàltérable, et d'unen humilité
admiraIe.,Cepen daut sa-grande douceur, était
loin de déénérer en ýfblesse, etil savait l'al-
lier à. une formeté, ui. i faisaitremporter, les
plus belles victoires, dayns1 exercise saint mi-
nistère.M. Clarke comptait beaucoup d'amis,
dans bollergé,, eitiulle:partg'ennemis. :1l n'en
faut pas plus,,pour faire le plus1 èl,éloge de sa

prudenee, et de la charité quie-giudait, dans
tous ses rapports avec ses confrères, et; ses

paroissi.ens.-
SMalgié-sa ie.l emplaire M. Clarke avait

pendant lai, cruelle et ongae. malalie qui -l'a
conduit au tonbeau, un reor.ds qu1 . parais-
ait lui ö donner de vives inquiétudes. Un

jour il s'en ouvrit à -un ami, en ces teires:
Cher confrère, je suis content de mourir, cepeu-
dau't e:ci-ans que le-eigneurmue "fasse de, sé'
vère reprochies, pour.mes promptitudes. Com-
menti reprit son confrère tout étonné vos
promptitudes!'mais envers qui ? envers mes
confrères; Jl ,me sembie que je -me spis quelque
fois montré trop vif à leur égard, que je ne leur

ai: pas montré, assez>,de déférence.-7Consolez-
vous, repartit.-son ami;; tousilesprétze. qui ont
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été en rapport avec vôus, n'ont cessé d'admirer
votre douceur et vos bois-procédés. Cés bonnes
paroles suffirent pour rétablir ,le calme :dans sa
belle âme, et dès ce moment, sa figure. calmé et
sereine témoignlait qu'il attendait la mort comme
un grand bien; et i sa vie, a, té sainte, sa fin a
été. celle d'un élu. 7C'est là le témoignage que
rendent, ceux qui étaient. auprès de hii,' pour
recueillii son dernier sönpir.

M. P. Clarke 'naquit à' Grandham, Canton
de Durhai, le '18juin 1821. Après avoir ter-
miné ses études au séminaire de Nicolet, il prit
la soutaie,et fut ordonné prêtre, a Québec, le
il juin 1848. Notre Dame de Québec, et St.
Patrire eurent les prémices de -son niinistère.
De. là, il fut, choisi pour aller à la Grosse Ile,
pour-veiller à la garde des émigrés. En 1850,
il fut nommé curé de Valcartier où il' est
demieuré jusqu'en 1854; cette éPoqé, il
revint à St. Patrice, où il passa une annéo à
aider son ami, le réÝ. M. McGauran. Dans
l'automne de 1855, il-fut transferré, à la cure de
St. Basilei oà il est resté jusqu'à sa mort; et où
il sut, comme ailleurs, ac<uérir le 'respect et la
vénération des fidèles qui lui. étaient confiés.

Le Rév& M. Clarke; a.été inhumié, le 16 du
mois dernier sous le cheur do l'église de St.
Basile, au milieu d'un grand concours de"con-
frères et de fidèles.

L'éloge funèbre a été faite par M. le grand
-vicaire Cazeau, dont la voix sympathique a fait
couler d'ab'ondantes larmes.

-ae-
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Chronique religieuse.

La, ra nce. - dette fille ainée dè l'Eglise
veut a'ut rix, rentrer .dan.s la voie'|ue Dieu li a
traée; inais l'enfer se dressed&vant elle, et cherche
à l'épâuvariter par ses lameuís etcélles dei milles'
secte&révo lutionnaires qui,-sont 'à Son service. Quel
sera le résuitt de cette-lutte 7àèharnée que le prince
des ténèbres livre au Christ, 'sur la tète de-cctte
grande nation ? La foi sauvera ce pays valeureux,
nous n'en doiLons pas, mais l'heure de la victoire ne
sonnera, que lorsque l'iniquité ni la souille aura
été lavée dans un déluge de sang. La France, ilest
vrai, s'apprète à reprendré sa noble tache trop long-
temps négligée ; elle vetit iemplirsa noble et sublime'
mission, qui est de protéger l'Eglise. Mais, cette
mission, elle l'a trahie ; mais, elle compte quatre
viupts ans de folies, de erimes et-de malheuris, et elle
ne peut se dégager de cette terrible succession, sans
boire cette coupe amère jusqu'à la lie. Elle attend
un lib6rateur ; mais ce nouveaux Moïse' Dieu he lui
permettra d'arriveqr à elle, que lorsqu'elle sera sur le
point d'expirer entre les mains de ses bourreaux. Omi,
nous espérons que Henri V Yicndra' rendre à la
Francela liberté et- sa splendeur première ; mais, il
arrivera à sontrône sur des monceaux de cadavres,
et sera. forcé de briser les chalnes que 'Gambetta et
ses séïdes lui auront forgées:

Voilà ce que.nous ýattendons, pour un avenir pro.
chain ; et ce|'u'attendent tous ceux qiui 6tudient at-
tivement la politiqué de Dieu.

Que le Seigneur sauve la France. et par elle Eglise.

L'Angleterré:--Notre mère patrie a rougi-de honte,
à la vue de l'indifférentisme qui la tue, en.' face "du
mouvement religieux 'qui se fait partout, et une par-
tie de ses enfants les plus nobles et les plus coura-



geux, animés de la foi laI plus'vive se sont écriés
"Nous aussi, nous nous lvrons' et nous marche
rons d!un pas fermd vers la montagn&du Séigrieur.
Nous traverserons là: mers, -et nous irons rejoindre
nos frères de la France, de la-Belgique de la' E161-
lande;'de l'Autriche, del'Allemagne et:de la Pologne,
aux tombeaux des Apôtres, "la Salette' à Lourdes,
à Paray'-le-Monial, à Ste.:Anne d'Auray."; Cette glo-
rieusephalange s'est aussitôt miseen' niiii-he' et le
4 septembre jour anniversaire où la révolution Ia-
lienne 'enfonçait la: Porte Pia, pour- entrer dans
'Rome, elle était prosternée aux pieds de l'autel du
Sacré Cáur, dans 1-oratoire de Parav-le-Monial: Des.
Evéques avaient conduit dans 'ce lieu béni- ce que
'Angleterre à de plus illustre, par la dignité et le

sang. A la vue de ces courageux pèlerins, Paris et
les autres grandes villes qu'ils -ont traversées, ont
jeté un cri d'étonnement' et d'admiration. 'Le Ira-
peau du Sacré Cour'qùi s'avançiai t triomphaleinent'
à la tête de: cette sainte'cohorte, les-emblémes pieux
qui décoraient 'ces poitrines angláiso's qui protégaiei
le noble cœur de ces vaillants chrétien§, ont forcé
partout les témoignages'du plus profond respect.

Dieu pourra-t-il refuser a la mère de ces dignes
enfants ce··quils réclament avec tant de foi et de
persévérance, son retour au bercaili à l'Eglise catho-
lique ?' Nous ne le croyons pas, et àu contraire n:'us
espérous·que les nombreuses conversionš au catho-
licisme 'que le prote.5tantisme voit avec tant ýde
dépitne sont que comme les premiers raybns d'un
beau soleil, qui viendra bientöt réchauffer et éclairer
cette terre, quia -si bien méi-ité, dans un passé éloigné
de trois siècles, son 'titre de 17sle des Sainus.

.pr'opos de ce èlérinage -voici ,ce que . R:.'P.
Maher, rédacteur du Mcssager Anglais écrit de Lon-
dres: 'J'ai eu le bonheur de faire le pèlerinage de
Paray-le-Monial, avec, nos douze cents' anglais. Il
m 'st imposible-de vous exprimner la dévotion et l
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ferveur:de nospèlerins La plupart sont: restés sans
sommeil, et on pourrait pfesque dire, sans.nourriture,
pendant toute la durée du pèlerinage ; duranttout
e temps quni s.ont passé à.Paray, la chapelle ,est

demeurée pleine jusqu'àl y suffoquer. Il n'y: avait
aucune différence.- entre :le: jour, et la. Jnuit......

La masse des pélerins était composée des. condi-
tions les plus diverses. La première noblesse de
l'Angleterre était mêlée avoc.de pauvres ouvriers et
ouvrières, qui gagnent leur vie par. le travail de cha-
que jour. On voyageait sans aucune distinction dans
les mêmes voitures ; on se trouvait dans les mômes
logements, et on: voyait partout l'esprit de famille
dans toute sa, perfection. C'était comme le beau
idéal d'un socialisme chrétien, une vraie fraternité
des premiers àges de l'Eglise. - L'accueil que. nous
avons reçu:partout, en France; a été ce qn'on ; pou-
vait attendre de véritables frères, des fils du: même
Père, des enfants du Sacré Cour de Jésus.

Vive le Sacré Coeur! Vive la France!
Que Dieu sauve l'Angleterre, en la: ramenant à

l'unité de I'Eglise.
Allemagne.-Dans ce vaste pays, les catholiques

passent par le creuset de la persécution. Le:gouver-
nement de.Guillaume aveuglé par les succès que ses
armées ont remporté contre la France ;et les riches-
ses fabuleuaes qu'elles ont enlevées à leurs adver-
saires, veut être le maître en religion comme en- po-
litique, et jette dans les cachots les prêtres et lës
Evèques qui refusent de se soumettre lases lois arbi-
traires et impies; LÀ aussi. comme en Italie, on
ferme les séminaires, .. et, les couvents, et on jette les
religieux et les religieuses sur la voie publique. Der-
nièrement encore Mgr. de Fulda vient d'être con-
damné à Lrois mois de prison pour, n'avoir pas. pavé
une amende à laquelle, il: a été condamné. Où
s'drrêteront ces violences ? Nous n'en savons -rien ; et
tout ce que nous pouvons dire, c'est qu'en attendant
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qu'il plaise à Dieu de punir les bourreau i.; leurs
victimes montrent un courage héroïque, quoi qu' ils
soieit rofondémenL'fýoissés,' dans lenis sentiinents
religieux.

iQu'e lessouffranees et les .durs tourments dè'%es
martyrs sauvent l'Allemagne et la ramènent aussi à
lunité. catholiq'ue.
* Ste. Anne, priez pour la .conversiou de tous les

peuples hérétiques, schismatiques, et les malheureux
enfants -de,',Eglise qui déchirent le sein de leur
mère. Obtenéz là victoire à l'Epouse de Jésus-Christ
et'à son Vénérable-Chef.

M1J. Miel Guiérini, cuexré de Pontmäiïni

Les pèlériàages qui se succèdent à Notre.
DJaneiD'Espérañce à Pontniàin, la célébrité qu
de village viënt d'acquérir, dans lùiier's
catholiq ue, par suite de la «merveilleuse appati-
tion dela Ste. Vierge, et' les nombréuix miracles
qui. s'y opèrent, doinent un attrait de pieuse
curi6sité; un'véritable intérêt religieux à l'his-
toire du 'saint pitre dont 'la 'vie eritière iut
cônsicrée' à Marie' et- qui,' pendant "tiente.eing
ans -d'apostolat,.prélda 'heureusemént à 'cette
apparition, un; des 'plus -grands'événeitents 'de
notre siècle t pourtat si 'bien r npli de mer-
vèilles.

Cette esquisse de -la vie de l'apotre"de la
Viérge est extraite de Notre-Dame D'Esprance,
par Alfred'de'Perrois.

Le Ciel prp eonguement ses vies, ét il
les àuit admirablement bien. Tout l1 prouve

. I



dans la merveilleuse histoire de Nôtre-Dame
d'Espérancee.

Michel Gùérni it; 'MLal,98 l juin" 801
à cetté époqùe aht dée e où le c Oicd±
permit. nfin la réouverture des églises et le
rétdtissement du culte en; rance, après la
disparition des échaffauds de la i.-Tërreur,* dont
les agents avaient .répandu à-flots, le sang des
jkrêtres de l n,oblesse et dupeuple ' - (ette
coïncidence est iemarquabl ;voilà unhomme
dont'la naissance 'rrive co nme l'étdile "du
matin, dans, l'accalmie a une oi eue' nuit
de tempete furieuse...

Né à un moment béni du Ciel, Michel Guérin
devait êtrë," tfut en effet, un enfant dé béné-
diion. Il reçut la vie;d'une de ces flemmes

agg, oitsvertueuses, qui semblent decscen.
dre-en droite ligne, de Ste. Ane; et, comm e '
yén6/able Vienneyil put réppndre à cest qui
ld félicitaient d'avoir. montré, de 4onne .heure
le gotit"g la priee.: "Aps Dieu,, c'est·'ou
vrage de mère.": Demaistre la fort'bien dit:

L'enfan.t st formée, à la vertu, sur les geenOur
desa i'ère.' Oi, il fait ce; qu'il voit faire.

iheureuse est la. femme, 'dont les vertus
passent de son cour. ans -el-ui: de ses'enfants!

L ifd'reuves d Michel. Guérin..d*eyait
commiincer ds sa tendre enfnce. Il n'aait que
quelques années, lorsqu'il vit mourir son père,
qui était un niinte libraire, qui avait exero6
utilement' sa profession, en ne.,mettanten circu-
lation que de bons livres. Biett sa jeune
sour alla rejoindre dans la tombe, ce père tant
regitté C'est là,du moinas, llanae humain,;

gr, th



maisnèjerait..il pas plus vrai de dire que le
père'et-lamsur de Miohel Guérin le devancè
r unt C Ciel, par la volonté .de Dieu, pour l'y
áider:lUS effiacement à emplir, sur la terre,
la mission à laquelle il était prédestiié. Ces
-douloureuses pertes [furent" terribles pour
l'éouse et la mère; mais aussi, le cœur tendre,
de s01 jeune fils en, fut fortement affecté. Mais,
le Seigneur attire à lui-les âmes dödf lés liens
se brisent, sur la terre; l'adversité, retrempe
ceax qu'elle ne tuepas: Anx leçons de la mère
chrétienne, l'enfant grandira, deviendra fôrt, et

"il sera son espoir et sa consolation.
Àutie -rapprochement qui 'est simplement

merveilleux 'On nous a assuré que ni le père,
ni le parrain ni aucun proche parent du jeune
Guérin,ne portait le nom de Michel. L'enfant
reçut au baptême ce saint prénom. Pourquoi
celui-là, de préférence à tout antre, sans raison
'connue'? N'y a-teil, en , cette circonstance
inexpliquée, que l'effe d'un singulier 'hasard,
comme lescepticisme Ose l'dffi.-mer? Si ce n'était
qu'un fait isolé on pourrait le·croire'mais, ré-
uni à toutes les particularités dela vie de Michel
Guérin; il ne laisse gks de doute, aux moins
clairvoyants. C'est esouplinspiratori d'en haut
quele -lorieux -préno' de Miehe], lui a été
donué, sutles fonts baptismaui.

Celui qu'on appellera- plus tard, le saini,
l'envoyé de 'Dieu, l'apôtre de la Vierge, le
précurseur des merveilles de Pontmain, eut
donci ponr patron, le députcéleste chargé:par
l'Eterneli de tant de hautes missions, commen-
cées visiblement avec le patriarche -Abraham,
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et continuées jusqu'à.St. Pierre, celui dfon.t;.la
France a re,çuansle;ou des.sic es,,tantde
grâces signalées,; et que nous yoyonsapparaître
souvent, dans 'hstoire, pour.l'exécution directe
des ordres divis.

Voilà selon nous, que d'apiès la volouté .du
_Tout-Puissant, le prmee des armées terribles,
l'Arel&auge charge ,>de terrasser l'ennemi :du
genre, liumaini (e garder l'Eglise et de;*rotéger
la Friice, est appe1 A' veiller sur l'enfant de
bénidiction. Dieu se sert , de préférence. des
petits et ds hublesi our l'accomplissement
de ses ouvres;. Mièhel Guérin ne sera qu'un
pauvre cuié de village, mais, la mission dont il
est chargé sir la terre! est tellement grande,
qu'il lui faut, ,dans le Ciel, un piissant protec-
teur. Ily a, dans cWprénom de Michel.comme
une marque, de prédestination• aux choses
futur'es, à l'événement céleste, à. 'accomplisse-
sement desquels, celui à qui est donné: ce, -pré-
nom, semble appelé, dès sa naissance, à prendre
part, autant que l'homme le plus digne pe:ut
pai-ticper aux,ouvre's de Dieu.

Oette croyance .est diautant plus permise, que
michel Guérin, vu d'aussi près qu'il est possible
de le considérer, a été véritablement un homme
extraordinaire, par sa.simplicité, son abnégation,
sa vertu, sa piété, son zéle, son dévouément, son
humilité,. sa bonté, :son heureuse influence.
Son enfance fit le bonheur de sa vertueuse
mère ; dans sa jeunesse,, es condisciples l'appe-
lait déjà le saint. Une fois chargé du ministare
des lmes, sn zèle ardent ne connut plus de
bornes,.Ot nous ne connaissons nous-mémes,
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rien de comprableson esprit de þauvreté,et
aur effusions 'desatendresse envers ses paroiÈ-
siens.:

Avec l'aide de son puissant patron, 'IMiiohel
Guérindevient participant à lia continutioin de
l'oeuvre. de la _Rédemption, en préparant,- par
toutes les actions de'sa vie sacerdotale, le grand
.évè-nement deTFontmain.

-L'archange:St. Michel, on le sait,-est le niinis-
tre des:combats.duSeigueur; il lutte sans cesse
-contre -le démon, pour. sauver les' âmes rachetées
auprir du'sang d!un -Dieu, et par la vertu:!du
'Très-Haut,4il est toujoursvictorieux. Coinm lui.
-Mièhel Guérin aura -toujours à:lutter ; il lui
faudra vaincre de grandes difficultés, pâùr arri-
ver au sacerdoce ; et une fois prêtre, il lui fau-
dra renverser les plus grands obstacles, et ti--
verser des épreuves 1 de toutes sortes. En effet,
tous ses jours ont été des jours de combat- A-
cablé de fatigues, et parfois, abreuvé d'amertu-
mes,.il n'avait pour se -défendre ét vaincre,
d'autre,'armes que' -la prière ; et c'est avec ce
puissant secours, avec l'aide de son puissant
protecteur, qu'il'put obténir, 'de voir sa belle et
longue:carrière côuronnéo par la merveilleuse
apparition;du 17 janvier 1871.

La Providence suscita :cet homme de bien,
après la:tourmente -révolutionnaire, le fit naître
au-moment du rétablissement du culte catholi-
que, d'une -mère- pieuse, douée 'des plus grandes
vertus" Aussi, dès sou enfance, Michel Guérin
refléta tus les pieux- sentiments qui'il puisäit à
longs traits dans 'le ceur- de celle'qui lui avait
donn6-le jour.- Ainsi, il mérita que sa vocation



lui fut:réyéle 1dès 1- e e;plus tendre,. La vyoix
de Die l'appelait inté.rieuromentdl se sentit
né pohr être prêtre, et travailler à se rendre
digne d'n état anssi sublime.

La'mère et le fils, .ces deux figures où:se:re-
fiêtaient l'humilité,:la douceur une bonté angé-
lique, aimaient à.converser des: choses'divines
et à bnir leur cour, dans une fervente:;prière.

amais deux êtres ne s'aimèrent.plus tendre-
ment, cependant, il leur fallait seséparer,;'. car,
Michel est çur le .pint de devenir curé: de
l'hu.mble paroiss, ,où!lal! Reine .des -anges.doit

enir plus tard,: au milieu. des: malheurs de la
,patrie,: fairesai solennelle apparition. Le sémi-
naire reclame le .pieux abbé ;, un dernier adieu
, sa yertue.use et tendre mère,. etle 'voilà-en

rqute. ps, sa cellule, il- tudieles secrets.du
Ciel, travaille,a-vec -. deur, et prie avec la plus
grande piété.

Là, les épreuves commencent, et se multi-
plient sous chacun de ses pas. Tout semble se
réunir pour lui-faire,èprouvei du dégoût ipour
la solitude et la vie, ecclésiastique. Mais, il: se
roidit courageusement contre*e-qu'l, regarde
cgmme autant de tentations de l'esprit de
ténèbres. 'Un obstacle plus sévieux quetous
les ,autres ne se fit pas attendre.: Son 5père
n'ayait pas laissé de fortune,:a sa mort. Sa
.mère devenue veuve, avait été dansla pénible
n.écessité de s'iniposer les-plus grands sacrifices,
les plus .fortes priyations pour le mettre .au
collége., 'Iendant.qu'il. était;šau séminaire, il
arrivaun moment où.sa pension ne ýpent, 'tre
.payée;. et le bon, et 1e"- saint séminariste dat

-'gr# -



interrompre ies études théologiques, .pour ren-
tr.r chezriühere, Ilëtaient heureux, de se
retrôußeséenbles, mis leubùh'u'r se troU-
vait anioidri par.la -cause qui les réunissait.
Comme les, ressoùres taraien pàrdître,
Mch él coimeïia à languir, comme une fleur
arrachée. du sol. Privé deses chèresét dla, éprou-
ait un iiialaise .indéfinissable. Sa, souffrance
'eroisa~djiurien jour, ie s'fiòlait.

ifalgré les efforts gu'il'faisait pour e pas attris-
ter sa cire mee, son angoisse devint si .forte
et tellem&nit visible,. e celle-cin'yput tenir.
Cette fémme forte prit la réÏolution .héroïque
et sublirâme de se dépoiüller d'une iùaison qu'elle
.posédait àLavalet qui devait abriter ses vieux
jours. Cette maison fut aliéné et e.fut avec

l'agentqui fut accordé en retour Îe cette pro-
priété, que le futur curé, de Pontmain -put ren-
trer a U séinaire, et continuer l'étudo des
scienceC sao ées

(Aconta Mer.)'

000

MONDE RELIGIEUX.

S. G. Mgr. i-Archevéq e Blanèhet est actueI-
leient ab ent^de Pdrtland en visite das l.
partie Esf dé' l'Orégon.

a rardeu gr. ogerà a.terminé Jase-
maine dernièré sa visite past6rale au Nord.de
son Diocèse. Sa Grandèur a adïàinistï6'le sa-
crement de la Confirmation à plus de.1000 per-
sonne, pendant êétte ,vísite et. a béni pluieurs



oeès1éli e.' ~~Grá ui- f~id ut.à
dreflwjone et"le rèõt~ d àE ,,.pé

SCatholirS inel d8 ' Prani p poe
uelquas noufelles des Misioùs dee l etrême

CS.k Sglheïs, -le jeune etouragéu 'que
déViàt6ï-ia,"dansi'le .de Vaticónye a te rmiué
auecdmmenceme ntodlort bbrd' lävisite e-ion
izniàse'diaose. t G.arder 'es .Édi e
jusqu'à Ak1asâ ,.pasanïft'pai IStitka", "'di e
lesIleAlenfienn, 'et-adire jus4u'u au 8
dgré de lätitud' 'au "'Nord. C'est un voyae
d'edisn 8 inilles e"on- saitpå 'quelles
pésiiblès iufé s.
.Mgr.Seiger -a- tenu -à poiryrsonnèllemeit

tn'us 1efdè1es"dou' à ses oins:dais a vÑi t
' ces 'di 1rae's-,&. acès; bàitisa'nt 'beau?ou'p

d'enfants et d'adïa tes et administ'raäit'es 'autres
sacrements à une. foule de personnes qui nl-
vaieiit point, depuis des années, eu l'occasion de
voir leur Pasteur.

Sa Grandeur a résolu dé placer un mission-
naire ou deuxà Sitka,;-un des 'çirincipaux cen-
tres du territoire d'Alaska. La Foi s'est partout
réveilléé"sur'l] passage du pieux ééqiue et la
moisson aitnd les onnwriers du- Seign*ur. '

Le Catholic Sentinel se félicite, avec raisoi,
d'avoir le premier pénétré dans ces lointaines
régioiïs,-grâce à 'intelligeie eco mMan ation
de -l'Ayfi'éé du'Nord.' - - ~

-M"'le Grand 'Vicaire Côrndly, dontoù
aionsnc le départ p hn s'oubo t
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jeudi matin. dans les chars pour Woodstock,
ddnt il'eståd enx é "dá tioiewdont4I ie.ed -veucure. Lag cog tidi-â

hq4ue de cette charmante petite vile a dé
éta diï-igéë'~ pã elé feureñath
on compren'd qu'après de si longues et si intimes
relàtions,<le Pas teur et l brebis, devaient trou-
ve bienamère et biende la. si'aration: Nos
coréligonnaires de 'Woodstck 3e écevyön
dòì c à bras' .overts Eiicore dìi'e ~fois, nous
pÈion M. 1è Grand-Vicaire, a qui nous sommes
redevables de plus d'une 'aveur, nos soihaits les
plus sincères dans sa présente sp)ibie d'âction.

-Le, Révd. Messire iahd:st récermment
parti 'pour ge ork où il'd t- ierésenter 'as
sociation.d'abstimence Totala e cettProvmnco

lâ Y, Cofn'enti'on de l'assòciation générale dé
l'Emé iq*ue.~ Il ne sera de r1etÔtir qu'à l. fn du~
mois.

La Révde. Mère Caron, supérieurè générale
de la Communauté de .la Providence, est de
retour A Montréal depuis quelque temps de son
très long et pénible voyagedan's les lointaines
missionsdelson.Ordre dansle diocèse de Nes-
qualy. Ellei qitta Oiégon à la Jih de ieptem-
bre a'6compagné deSàours Agnôs etArmine,
quí' ont dù 'aîrter toutes deux -, al Ett's.
finis de l'Es ans le but de collectfrenTfaveur
d'un nouveau Couvent et Orphelinat à Vancou-
ver:. Noš Seigneurs eles .Ârchevéquesv de Cin-
einnati.et de. St. Louis,~ ain5isque~ plusieurs au-
trea:Préats,, ont accueilli ces bonneso, Sour. et
Ieu auvre avecla plus grande bonté,
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ýIRévde. Mare Carn fisupporté lei fati-
guès de sa vife 'sans. tr'p sotiffrir dns sa santé.
Elenoùà 'st revenuplus anfiaite que jam ai
danÈ' avenir de es missions de l'Oréogn

L fšiuini estune des épines que' lroi
d'Italies a.rnibtieées sirle chemin-à Tienie.

Se trouvant à la Cour. de cétte vill; Viefoi
Emiranuël a inanifsté par lettre à ia tante Mi:
rie Pie, princesse de Sa oié; le débir delâ visiter
dans son6'hâteau de Prague.

Là princesse Marine-Anne-Caroline-Pie, fillè
du feu roi Victor-Emmanuel. Ier, épousa le 27
fé'i-rier1881, Ferdinand Iûr empereur d utri-
c hi lequel abdig tîâaàli suite du m veneRt dei
Vienne, en"odfobfe'1848. A la lettrW dé son n'er

à'"lle a répondu en ces termes : "Vouà ete
dispensé de toute visite à mon égard. Jamais je
ne recevrai chez moi le geôlier du Pape, celui
qui faitle déshonneur denotre très catholique
maison deSavoie.

Honneur a cette noble femme

Nous lisons dans le Moniteur Acadien
-Le Bazar ldes eath~li? d'Antigonia Cap.

Afeton, pour venir en aide à la reconstruction
de laCathédrale, a rapporté la magnifique somnmde,$,OO

Nons lisons dans le Journal des Trois-.Rivières:
Un dos sujetsimeritionnés dans le disbourï7du

fion ntqi mérite la yläs sériese-con5idéra-
tion des chambr.ii,'est la qnestios de l'ininii.
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grafien.'epuis nombre d'années des sommes
considérablesisont'employées à faire venir "de
l'étranger des colons. . L'objet qu'on a toujours,
euren vue, a été ýde coloniser .promptement nos
terres' incultòs, d'attirer'- ici .des artisans, pour
développernot re ind'ustrie; Les succès obte-
nus n'on t aucunement répoùdu'à notre attente,
aur sacrifices que nous avons 'faits et nous
n'avons pas lieu d'espérer mieux pour lavenir

C'est d'ailleurs, croyons-nous,.une grande
erreur que de rechercher à augmenter iiotre
population par des recrues à l'étranger, -Ce
n'est pas-tant le grand;ýnombre de colons. et
d'artisans 'qui rendra -notre pays important -et,
prospère queleur moralité, leur 'activité" et la
communauté de pensées et dé sentimnents 'qu'ils
auront avec notre populatidn. Une armée n'est
pas proprement une multitude. L'armée n'existe
nerdevient.'redoutàble-qué parcequ'elle est;unie
daïi -ses membres par une'même discipline et
n'obéit qu'à na seul coràmandant. Une société,
de mme qu'une armée, ne peut, exister sans
que ceux qui la composent acceptent les mêmes
lois, conservent les mn'àes traditions; e tendent
vers un meme 'but. Ils ne ;seront véritable-'
ment frères que'.s'ils ont- le même' respect dela
religion, de l'autorité "et de leurs semblablesi
Unis par:ces -liens, ils forment'u corps 'puis-
sant et deviennentune nation vigouretuse. <

Nous ;avons raisoni d'affrmer :qu'u. grand
nombre d'étraigers que-'le' g uvarnemênt- fait
venir daní leepayspour:les incorporer .à iotre
population ns nous"donnenteý point: ces esp6
Tanuc.»'BeaucouPd'entre eux nÏnt nii foyi



patrie, ni autel ; ee- snt des aventuriers.qui ne
sont d'aucune nation et ne peuvent s'incorpýorer
à aucune.-.. ~ *

Il estvrai qu'il y a des exceptions pt que l'on
rencontreidés hommes.de bienîet des. hommes
habiles, dignes del'hospitalité. qui, leur estofferte
et de l'affection de leurs nouveaux concitoyens.

M:ai beaucoup, apportent des vices: et rien
autre chose.. Ennemis -du traiail,* de la pro-
pritété, de l'autorité, .et-de la.-ireligion, !ils ne
peuvent être aqu'une cause de trouble et de
scandales.

Quellî esp.érance, lapatrie peut-elletfonder sur
ces hommes et quels avantages en retirer lors-
qu'il serait nécessaire pour ,les maintenir dans
le devoir, de ;placOr un homme de police à côté
de.chacun d'eux. Ces . étrangers -mélés à -nos
classes, ouvrières ou à nos. colons ne -se. mora-
lisent pas, ils corrompent.-.. Ilsicommuniquent
à leurs compagnons -ilexpérience, du. mal qu'ils
ont acquise,: colle qu'ils possèdent le -plus, et
cela nous prépare dans un avenir rapproché un
état social alarmant.

;N'envisager que le côtéspurement matérielle
dansune question de ce; genre,!c'est.se- tromper
énormément, et se-tromper sous tous les rap-
ports. mise-ros populos facit peccatum.

Par liimmigration no.s deviendrons peut-etre
une-mullitude, -mais, nous serons pas une nation
forte. Nous ne devons pas empêcher les sujets
étrangers de venir se fixer au milieu de «ious,
plusieurs peuvent nous ôtre d'un grand:secours;
maisrsainousevoulons aqu'ils soient recomman-
dablesr Cest Aîd ne' pas. .pgyer, pour attirer:



ici.la dlie de- chaque peuple est de ne
pas avoir d'agents à,l'étranger qui-- -fassent un
sujet- di spéculation de:la.quantité d'émigrants
qu'ils dirigent vers notre pays., il imorte peu
quenous soyons un peuple de10--15 millions
d'habitants, ilinporte extrêmement-que nous
soyons un peuple:honnéte et laborieux.

C'est le but verslequel doit tendre une saine
politique, et il:ne peut :ertainement être obtenu
par les'moyens que nous venons.de signaler.

Dimanche, 19 octobre, les-. cinq cents églises
eatholiques composant le diocèse de Phil adel-
phie ont été cnscéèea'ù Saër6 Caur de Jésus,
avec des cérémonies analogues à celles célébrées
dernièrement dàns la :cathédrale de cette ville.
L'Archeveque'de Baltimore n'est pas resté en
arrière : hier aussi il a consacré.au Sacré Cour
les églises, écoles, séminaires et institutions
charitable de son diocèse.

Il parait que les catholiques dès Etats-Unis
organisent, en ce moment,un grand pèlérinage,
à l'instar de celui des Anglais. Les pêlerina
iraiel d'abord à Paray-le-Monial, puis à Rome
et en Terre-Sainte. -D'après. la Harper's Weekly,
de New-York, les frais de voyage de chaque
pélerin seraient de $600.

-Laplupart des diocèses d'talie ont été eon-
sacrés au Sacré-Ceur.par leurs évêques·et de
puis deuf années-les jotrnaux sont r'Mpr!iWdes



belles, magnifiques et touchantes céréioeiies
qui onten lieu a e sujet. La ville <des Papes
posde depuis. longtemps d jà cette grande et
fécondé dévotion, mais. .elle. désire-faire plus
aujouTd'hui..,Pare la'v>oix de tous les.crs de la
ville ret de sesprincipa î citoyens, .elle îient
de faire le yoeu de mettre;la mainîà la construe-
tion,soit d'une églisesoit d'une splendide cha-
pelle au Sacré-Cour de .Jésus, suivant que le
décidera le. Vicaire de JYC., aussitôt. qu'aura
sonné pour l'Eglise l'heure du triomphe.

Les étapes W'un pèlerin.

LETTE 'DELOURDES.

Pder nqage .wtional'du 8 septembre 187.

Lou'rdes 9 septebre,
Monsieur

On disait des martyrs que leur sang était une
semence de nouveaux chrétiens. On peut, dire des
pèlerins queý' eur pon'ssiéé est, une sem ence de
nouveux plemiins. ien-n'y fait, ni les distances.
ni les saisons, ni le Le mps, ii 'les difficultés, ni les
déponses, -ni- lo nombre toujours plus -grand'des
lieux à honorer, iii les railleries1 ni les inàiltes.
C'estunentralnement quii semble augmenter:pas la
vitesse acquise. En quelque endroit que l'on aill 1sur la cime des Alpes, dans les vallées pyrénéennes,
au centre de la Touraine oui-du Charolais, dans les

-landes ;de. Bretagnei sur l-s ords'de .0céah-et
jusqu'au sommetdes récifs,. partout ondrouve :le
mnjxx6 foules mtnombrahe6, heureuses,. mrpreses,



recúeillies, venantý chercher et trouver,.aux sana
tuaires vnérés i, l 'spoir e la consolaion

radica . ciq our e ist tre jour un journals est faitenvoyer,
je _cris, 'dcz zIuton 4r eliiorn et ce.
diliud .uigaugmënte chaque jourest le is grand
de;m-iracles que l'ôixlnie et derait bien. faire réfl6-
chir ceux qui le raillent.

Lacordaire, dans un de ses beaux,.. mo mts,
disait jadis.. nos adversaires

*"Si vous êtes nombteux, nous le sommes plus que.
vous ;.si vous ,tes. savants, nous le. sommqs autant
que vous !....&

Notr.e supérioritó l' 'nómbre Cs'est accrue t s'ac-
cI o!it'u d'incalcùlab1es _proportions. Toute4 les
classes de la société foüriïis'ent leurcontixigeht; et
les $us. hosiles ou indiff'rethtes hier, ne sont ps les
níoii suni.ies ou dévdúées aujourd'hui.

Quant à l'égalité de science quà li'rateur chrétien
constatait avec une excessive politesse, on peut dire
que si la balance. penche c'est en notre faveur. Le
génie est et sera toujours à la tête des multitudes
qui vont adorer Dieu et sa toute-pissance.

Jo viens de .isiter nds grandsd blterinages Saint-
Martin. de Tors, Par·.y Ieiònial, laSalette,d'autres
encore.. Partoûtj'ai vu lemême étonnant concours..
A la Salette j'ai renconíré une s6e idò~ pèlerinage
cItulEaire, 'des centaines d'hommes et de femmes
venus des plus .mauvais recoinis du Midi, sous la
conduite de leurs curés,' avaient entrepris depuis
quinze jours et terniinaient la visite des lieux de
dévotiion les plus célèbies de l'est et 4u sud:est.
ILeemple, age, et les' "Prisicas eü-üim'es,. eni
allahi à 1 Salette:ou .illeuüN font e tâ teoùsules
sanctuaires qui sont sur:lepa'ssage.

La France donnele branle et tout le monde la suit
La France reprénd dignement son rôle de fille

afné, de l'Eglise, et ses sounrs puinées l'imiten.



N2eàt.ce"pýs -un' erLrao'dinaire' mtÔz et. o~p~
,le préàgdés:rnervelleiix 'retour esps.mme

Mfndent "'Et" hiou voyons,ý d4 "norn&u' t,
touchantes 'députa ,i -o Sd'nggter9' Èt':dé fleid
yëüir 'dou ne r 1 à. la Fr7ranc '-I'âccolad' fra tëei 1. .e
au mionde'le plus 'ÛrfioÙx gage do" -,rgéâé'àtiôi'
universelle.

.Hors d6'l'Eglise point de salut. ...
Ce qui est vrai pour les'individus, est. -v.ýa1pour«Is

sociétés S.- ' ' ""

*'En; se téunissant â: làa Frànoe, dans 1le sin. 'de.'
'Egftse,.. sùxÉ le chemin béni des pbelêrinages,'. l'es

autres. natloiic' traivailleitý' à l&ûr «salù t' cà'mme.'au,
sqalut de V'Europqeet'd ne

-Refaite par ' les''lt-riiages. l'unité. bri.sée.' par l
Réfoirme leôIt'i'tu ~rope que' lesdivýiin.,

reiiussCPolitiqI)up .f nôs de l 1a- B ôform o s«ontt "o
Ixàin de tuer. '

i. (.4continuer)>

*Québec, 17:ýNov. :
*f-e~on avsqebofriýin' , 0e5l âé:

blÂs omb16 islativ 'e' Wla ProVince d. Qtiébee touit-è
pétitîiii pour lliivé dOi ttrpréiené';1to avan't
lDix neuvième jcour d'e'fléombio' é "'

k k A'~'-Gré fir de4'Às. L&g.

3lpe1uvit d.er 9TIIetl rue lu"*&, Qu4..


